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ÉM IRES ET T' COMMUNICATIONS 
MBRES œr DES GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


éd M Objet de #1 Note. — éA ant eu, jour certaines vérifications, à déve- 
© lopper des irrationnelles Oran en fraction continue de Smith, j'ai 
A été frappé du nombre considérable de quotients incomplets égaux à 2 
- | que présentent les parties périodiques de ces développements; de même, 
_ dans les développements analogues en fraction continue ordinaire, se mani- 
feste, bien qu’à un moindre degré, une fréquence nette des quotients LES 
incomplets 2 et 1. Les deux faits ont d’ailleurs entre eux une relation | 
. étroite. L’explication du premier est l’objet de cette Note. 
Dans une première partie, j’expose, pour le développement de Smith 
d'un nombre quadratique, des résultats assez analogues à ceux de la 
théorie des fractions continues classiques; dans la seconde, je considère 
simultanément les développements de plusieurs irralionnelles quadra- 
tiques associées, en nombre égal, selon les cas, à #rois, deux, où mème à un, ME 
E dont la première est arbitraire et qui sont modulairement équivalentes 
22) entre elles : chacune d'elles, dans son développement de Smith, donne lieu 
# à une période, et je fais connaître, pour la somme totale des quotients LE 
70 incomplets de ces périodes, une formule très simple, d’où l’on conclut de "EN AO 
suite que, parmi ces quotients, il en est nécessairement d'égaux à MOMCSE A a 
évidemment l'explication du fait signalé plus haut. 
2 Dans une prochaine Note, ; indiquerai des relations qui lient les périodes 
_ d’un groupe d’irrationnelles associées et la période du développement de 
l’une d’elles en fraction continue ordinaire. , 
C. R., 1917, a° Semestre. (T. 165, N° 21.) 90 
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4 “s EVT HÉTAUTE + d 
. où à 2e Do et ue sa RAA a Ptepond 4 pa à du demi- 
plan en triangles curvilignes (b1d.). PALER 
On voit immédiatement que les substitutions læ, > ps Az + VY, ut + p Fa 
Ne AP QUE changent (4, b, c) en elle-même, et qui sont de (c'est-à-dire pour les- 
Là | quelles À+ » et 4 + y sont pairs) sont les puissances de l’une d'entreelles,S. 
Cela posé, il est évident que Cet la droite x — ©, quand on suit ces lignes 
dans lé demi-plan en se dirigeant vers le point w de Ox, finissent partra- 
verser les mêmes triangles de la division A, et par les traverser de Lx même 
manière (Note 1). Or si C traverse a, + 1 triangles de pointe Pn : Gns et dans 
un certain sens (positif ou négatif), C traversera aussi, dans le même sens, 
a, + 1 triangles de pointe (p, : g,)S, transformée de p, : g, par S : cela ré- : 
sulte de ce que la substitution modulaire S, qui est de F, n’altère mi C, ni nn. 
la division A. Dès lors, l'interprétation géométrique (Note I) des 24, et 
des &, montre immédiatement que, dans le développement de Smith, 
F! pour w, si 
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il y aura, à partir d’un certain rang, une périodicité pour les 24, et une 
périodicité correspondante pour les «,. 
Si la période est 


\ 


£ 
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2 a + 
2 Mo +, SEA 
s 2 Ü Fo n—1 En 
- 2Mn + 
2 Mi + 
dc : 
nous la désignerons par 
2m; ME... DM, (= TT), 


(*) Comples rendus, t. 165, 1917, p. 2r1 et 253, 


Lt + Rs d 


sie est à cas 


parité, la période lg ft la Jr mi- fe Na 
Falte ir 2 n° apas de solutions entièrés; ie 


LS EG des &; aus à + rest toujours pair dans la pt ibtmalé, 
RE impair dans la période minima, quand celle- ci n’est pas la période , 1 
normale. | | PAC 


} ? … 


hs 2: | 1 


| 4. Périodicité simple. — La condition nécessaire ét suffisante pour que © 
_ (positif) ait un développement périodique simple est que 65 7r, w?<1. 
Pour étendre ce résultat au cas de w négatif, il faut adopter, pour «, un 111028 
développement (1) où les 24; soient tous négatifs : ce serait celui de w où 
l’on aurait changé les signes de tous les quotients incomplets, 24j; Sans 
toucher aux &,. oi : 


La condition nécessaire et suffisante pour que w (de signe quelconque) ait 

- son développement de Smith simplement périodique s'eæprime par |w| =>», 
jw'|<{1. Ou encore : Les formes (a, b, c) dont une racine donne lieu à une FFE 
frachion de Smith simplement périodique sont les réduites où semi-réduites k 
principales (mod 2); la racine en question est, en valeur absolue, la plus 

grande des deux racines. 


4 Rappelons que (a, b, c) est réduite principale si l’on à a+e pair 
= et (a+c})*—4b*® négatif; semi-réduite ‘principale si a+c impair et 
# (a + ec} — 4b*<o. Enfin, si les deux quantités a(a + 2b +c) sont néga- 
tives, la forme (@, b, c) est réduite, ou semi-réduite, secondaire, selon 


que a+ cest pair ou impair. g 
E 5. Propriétes du développement. — Soit 
3 (P) l PApDSMeNI, 2 


la période normale du développement de w, racine positive de (a, b, € Je 


1° Le nombre des réduites principales (si a +c pair), ou celui des semi- 


L 


aux MBorien th incomplets, 24) 
secondaires est stars that. Hal his 
3 Le nombre des réduites (ou semi-réduites) as 
_ valentes à (@ b,c)dans l, pour lesquelles «y <o, est le FRÈr 
des <, égaux à +1 dans (P); celui des (4, 8, y) analogues, pour les per S 


noml 


L 


re 7 o, est le double du nombre des € égaux à — 1. 
° Le développement de |w’|; où west la seconde racine de (a, b, 
por période normale ) retournée, © 'est-à-dire 


24 2 api 4 2 a vd. 


Il va sans dire que deux irrationnelles ati es équivalentes 
dans l', donnent lieu à la même période normale, à une permutation circu- 
laire près. 


6. Irrationnelles associées. — Soit C une classe primitive de formes indé- 
finies de déterminant D : les formes de C se répartissent en sous-classes, 
C’, dont chacune renferme les formes de C qui s’équivalent dans T. 

D'après les résultats de la Note IT, le nombre des C’ se détermine 
ainsi : 


1° Si Cest une ue proprement primitive, il y à deux ou trois sous- 
classes C’, selon que u, est impair ou pair, dans la solution positive mini- 
mum (tr 45) dé © — Du = 1;,, 

2° Si C est une classe improprement primitive, il y a une ou trois sous- 
classes C’, selon que w, est impair ou pair, dans la solution positive mini- 
mum (4,, u,) de & — Du? — 4. 


Choisissons maintenant, dans C, une forme (a, b, c) quelconque, ayant 
une racine positive, w; elle appartiendra à l’une des sous-classes C’; dans 
chacune des autres sous-classes, choisissons de même arbitrairement une 
forme, dont la racine modulairement équivalente à w soit positive. Nous 
avons ainsi des irrationnelles quadratiques w, w', ..., en nombre égal à 
trois, deux où un, modulairement équivalentes, et nous dirons que w', . 


Es, à ue ta 
quanc ‘on. AA diféremment he formes LS 
s mêmes sos-classes. SR ree HA | 


ta D 


pt c es , 


entales. ts Représentons ces périodes normales ss 
e 24° de É ; 
Re ONCE 2 0 0: 7pr l'O MERE À 


Lire ayant trois, ae ou une pres ( n° 6). 5 
# x Désignons par N(+) et N(—) les nombres totaux des £;, :!,... du À 
ts Tableau (T) qui sont respectivement +1 et —1; par R, les réduitesou CEE 
| semi-réduites principales (x, G, y) des sous- Re. C’, pour lesquelles 
D la(u 28 + y)<o ét ay =>0; par R, celles analogues avec ay <o. I] ne 
résulte aisément du n° 5 (3°), que les Abies totaux des R, et des R, sont | JT es 
respectivement N(—) et N(+). | "FAURE 
%# Si maintenant on effectue sur une R, la substitution modulaire qui 
Fe - - transforme les points 0, 1, + de Ox en 1, +, o respectivement, cette KR, 
EE devient, soit une R,, soit une réduite ou semi-réduite secondaire apparte- 
nant à une des sous-classes C’, ; et réciproquement. On en conclut que le 
| nombre, N(—), des R, est égal à celui, N(+), des R,, augmenté du 
E— nombre, E(a,— 1) des réduites secondaires considérées (n° 5, 2°). La 
L somme Ÿ porte ici sur l’ensemble des termes 24,, 2a/;,...du Tableau (T). 
On a donc la formule fondamentale LR 


Z(a—1)=N(—)—N(+), 


qui, combinée avec la relation évidente Ÿ, = N(—) + N(+), donne Îles 
deux relations 

(2) Dur 2NT—F 

ET Z(a— 3) =—2N(+). 


Le nombre N(+) est, par sa relation avec les R,, égal à celui des réduites 
% de Gauss pour la classe C; il n’est donc jamais nul; il est mème pair, 


’ 


puisque, dans toute période normale, le nombre des € égaux à +7 est 


pair (n° 3). ! 


Fe nat HOUR en Hs . 


_ dratique quelconque, w, et ses associées DRAC étani 
un ou £éro), dans l’ensemble des périodes normales ob 


_ incomplets 2, au moins. 


en valeur absolue; done, les 

peuvent être tous nee: 

quatre, égaux à 2. ç 
Ainsi, quand on développe { en Pet des 


ET PER 
sairement des quotients incomplets, 24;, Aer AA 


8. Corollaire. — Si (a, b,c) est improprement primitive ets si Lu, est in à 
dans la solution positive minimum (4,,u,) de  — Du? 4, © n'a pas 
d’associée (n° 6), et son développement contient dès lors à notes 


is exemple, soit (a, b, c) — 22° — 6x — 6y*; D = ot: u,æ= 1! 0, qui, ” 
| 2 
est = = (3 + Var DE n'a un pas d’ associée. Sa période normale est = CUS 
44222 2+, 2. 
et elle contient quatre 2. D'ailleurs 
NF) TS IN CRE OR a 8; ER 


ce qui vérifie (2)et (3). + 
Je réserve d’autres exemples pour la prochaine Note. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Æxæpériences de M. Carrière sur le mouvement 
aérien de balles sphériques légères, tournant autour d'un axe perpendiculaire 
au plan de la trajectoire. Note de M. Pavz Arrerr. 


M. Z. Carrière a étudié expérimentalement les trajectoires aériennes de 
balles sphériques homogènes légères, tournant autour d’un axe perpen- 
diculaire au plan de la trajectoire du centre; il a trouvé des formes de 
trajectoires qui varient très notablement avec la grandeur et le sens de la 
rotation (Journal de Physique, 1.5, mai-juin 1916, p. 195). 

Lorsque la rotation w est nulle, on admet ordinairement que la résis- 
tance de l’air se traduit par une force R, fonction croissante de la vitesse V 
du centre, appliquée en ce point et dirigée en sens contraire de V. Dans ce 
cas, le calcul semble en accord avec l'expérience de M. Carrière. 

Lorsque w est différente de zéro, la raison des changements observés 


ces fitement élémentaires « re d’être se ER 


ia à pourrait : arriver à Éd les Re AS ares 3 
ar M. Carrière, en admettant, pour représenter l'effet global de TE 
istance et du oteMet de l’air, l'hypothèse suivante. | PE 
0 _ Le mouvement du centre de gravité est le même que si ce point était Free 
3 # me par le poids et par une force R, croissant avec la vitesse V de ce NE 
0 point, faisant avec le vecteur opposé à V un angle aigu &, positif ou négatif RATE : 
_ suivant le sens de la rotation 6, nul avec w, et variant avec w. Cette | 
_ hypothèse revient à dire que tout se passe comme si, la résistance R étant CARRE 

opposée à V quand w — 0, la rotation w faisait tourner le vecteur R, en É 3 
sens contraire de w, d’un angle aigu « fonction de w. Sur une petite 
étendue de trajectoire, w restant sensiblement constant, l’angle a le serait HV 
aussi. | 
ne. Je compte développer, dans un autre Recueil, les conséquences de cette 
4 bypothèse. Si l’on admet que R croît proportionnellement à V, «& étant 
constant, les équations du mouvement prennent une forme re facile à P 
| intégrer. En supposant la loi de R quelconque, les formes rectilignes de 
E- trajectoires trouvées dans certains cas par M. Carrière s expliquent aisé- 
ment : les conditions dans lesquelles elles se produisent permettent de 
déterminer &. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’élection d’un Correspon- 
dant pour la Section de Botanique, en remplacement de M. Julius Wiesner, 


| décédé. 
2 Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 59, 
M. Farlow obtient. . . . . . . . . . . . 38 sufirages 
M. Scott » DRAM suffrage 


M. Fariow, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est élu 
Correspondant de l’Académie. 
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(1) a 1 SES té0s6); 


An—=0 


dr . ; | ; TX : pr 244 ù . TS 
où, la série étant une série de Legendre, MES 


(2) a=(n+5) f f(cos8) P,(cos6) sin 9 d5, 


on n'a pas, jusqu’à présent, tenu compte de la condition nécessaire que le 


M" 


terme général de la série tende vers zéro, ou, dans le cas de la série (1), que 


(3) ù lim % — 0 


Dans une Note récente, j'ai montré la simplification qui provient de 
l'introduction de cette conte nécessaire parmi les conditions suffi- 
santes; il s'agissait d’une série trigonométrique qui, intégrée terme à terme, 
converge vers une intégrale dans un intervalle (4, 8). J'ai nommé une telle 
série une série R. F. Dans la présente Note, j’emploie la théorie des 
séries R. F, pour démontrer le théorème suivant : 


Tuionime. — La série de Legendre de f(cos0), st elle vérifie la condi- 
ion (3), se comporte en un point intérieur (au sens étroit) de l'intervalle 
(ox <T), comme la série de Fourier de f(cos0). 


!) Séance du 29 octobre 1917. 
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| des constantes, RARE der n, et 


à = A tags 
gs (n+2) A 


osons RE 25; nous Ce au un | caleul Eric 


| M 


» 
æe CES 


no) vrac SES E Res +B, sinns | + G coséc 25 an cos, 


s Li = LS Rs à Es LE ei 
à non de (3), 


te lim A,— lim B,—o. 


n=e = 


3. Nous allons montrer que la série 


. (8) | D L'HE Sin, cosns + B,sinnz | KR | | : Eu 


n=A Ress 
__ - est une série R. F. dans l'intervalle (o FR + =). 


La série intégrée de la série (1) converge uniformément vers | fcosb db | (3 


dans tout intervalle (24, 26) où o 24 <0<2$<7T. Ainsi, si nous 
désignons par ®,(23) et ,(2:) les fonctions continues, 


# (9) D an (Pr — Qu), 
n= 1 
ee (10) D == >. Ur n ? cos OYre 
En ; % » = 1 
L.- n . { T 
…_ nous obtiendrons dans tout intervalle (æ, 8), où o<La<z<f6< au 


Dub: dE —= fi Vsin2s [ f(cos2:) —w,(2:)] — Ccoséc2z ga(25) | ds. 
n=1 


C.-R., r9r7, 2° Semestre. (T. 165, N° 21.) YI 
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4. La théorie des A RE nous apprend qu 
nt com 
he ie converge donc en tout poi 
de Fourier des fonctions suivantes sont convergentes : | + 
| | 5% SR SEEN 

VAT /Coe). Vans (as), coséc22 ga 2 2 


re 


x 


cette convergence aura lieu quand n séries de F rourier des fo ctions | 
vantes sont DORE PERTE : 


isosas) ee et Ac 


GE Mais ee deux ris séries convergent nnifiinément, 24 et D. étant 
des intégrales. Pour démontrer ceci, calculons, en utilisant (4) et Sh 


D" 


Vs 
_ | Pa (cos he Q (8)! En D son) cos4P,— Pl — dQn _ Un ?. 


dÿ 


Par suite, et en raison de (3), la série dérivée de (9) converge unifor- 
mément. La somme +, de la série (9) est donc une intégrale. D'autre part, 


+, est aussi une intégrale, car (10) est obtenue en intégrant terme à terme 


la série de Fourier d’une fonction de carré sommable. 


6. Nous avons donc démontré que la série R.F.(8) se comporte en 
chaque point de (x, 8) comme la série de Fourier de f(eos2s). Mais, 
notre série de Legendre (1) est la somme de la série R.F. et d’une série 
uniformément convergente. Le théorème du paragraphe 1 est donc 
démontré, De plus, même si la condition (3) n'était pas vérifiée, la conver- 


gence de la série de Legendre par les moyennes de Cesàro PAU immédia- 
tement de celle de la série de Fourier. 


7. Faisons les remarques suivantes : 

Tout d’abord, il ne serait pas nécessaire de supposer connue la propriété 
des séries intégrées des séries de Legendre, qui vérifient (3), d'après 
laquelle ces séries convergent vers une intégrale. Il suffirait de recourir à 


la seconde série intégrée, qui converge uniformément vers [ æ f/cost) d 
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M LÉC Hcasoue ONE T ee __ Réduction de ! ‘équation des jacobiens critiques. 


a Note de M. hr EE Pro PE SP 


Les axes de l’'ellipsoïde de PORTES étant &°, b?, 6, considérons Véquas 
tion des jacobiens critiques telle que l’a donnée (RARE NES 


RS, RS 
RTE Ad + ie 


pour une figure d'équilibre d'ordre pair, où 


R= (p— a)(9°— 2%). 
Prenant pour variable 5? — r, nous poserons 


F(r) AVE) (Tr 8e"); 


rÉ | FA ACT 
et nous désignerons par M la quantité er c’est-à-dire l’une ou l’autre des 


expressions 


EEE - ({r—æ)(r —b?) [° dt 
+1 tF(&) $ 2 il (t— a)(t—B)F(t) 


qui sont égales par suite de la première équation de Poincaré, 


RS RS; 


3 El 


Nous supposerons M déjà calculé en fonction de r, et nous chercherons à 


réduire €(o) à une forme simple. 
Désignons par À et B les polynomes de degrés respectivement inférieurs 


à ceux de R’ et _e R, tels que 
NRCCER — 


. CT DE 
gas mer er ,. RFO 


a 
ni 0 HR 


he. 


ou, après une intégration Fe Rree < 


RS BAR CR Er FR BF' 


SEE FGF 2 & à AR + 
La décomposition en éléments simples nous donnera 0e 
| dé: MERE Mn Dee 
; ES AB A! BR = R’(&)B(æ) LS GROS 
x ne D OC RAR ON RS EE CR 
ù i—1 . = d 
D'après (1), cette dernière somme est égale à 
Su” B(æi) P'(a) | | | 
R'Ca) F(æ)(r — &i) e 
izt 


égale elle-même à | ? 
| : + 
B(r)F'(r) [2 B(o) 1 B(4?) r  Biat) 

R(r) Ftr) 7 a [7 Rio) 786 R(67) Ÿ ra nu | 


à RC comme on le voit en décomposant en éléments simples la fraction ration- 
Fe nelle 

ë. 2 B(r)E(r)F'(r) 

j R(r)F°(r) 

< 

NE (') Voir, pour la démonstration, la Note : Simplification d'une formule de 


M. Liapounov (Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 4r). 


_ 
» 


se CR 


LR. + : 


sr ï 


ZF(r)P(r), 


nous obtenons, après eUon |: 


ce eçr}== Oromrr Bjr" | 


C’est l'expression que nous nous proposions dÉREnE Elle est beaucoup 
plus simple que celle qu'a donnée M, Liapounov, où figurent des fonctions 
symétriques des racines du polynome R, d’un calcul long et ardu. Celle-ci 
pourra se calculer sans que l’on connaisse les racines de R. 


RADIOLOGIE. — Nouvel appareil fluorométrique pour le dosage des rayons X.. 
Note de M. H. Guisremnor, transmise par M. Villard. 


Le dosage de l'efficacité d’un rayonnement X sur les différents tissus de 
l'organisme implique seulement deux mesures, comme je lai indiqué anté- 
rieurement (") : | 


, 


1° La mesure de l'intensité du rayonnement incident; 
2° La détermination de sa qualité. 


En effet, connaissant ces deux mesures, on a tous les éléments nécessaires 


(') Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 462. 


me. noie rocédés © 
de l'unité H, l'énergie radiante HA roit 
| giques, cotiméshabitaëllement: de très grosse 
plus ou en Fons, d où les accidents ds és.” 


| | RON ae Asie Fe | £ S 
PRE - __ La méthode rate ne présente pas cet re LT IGETFINS a 
LCR J'ai décrit antérieurement (‘) up fluoromètre à étalon de radium. " a 


| l'inconvénient de nécessiter un étalon d’un prix élevé. J'ai cherché à substi- PA 
TEE tuer un étalon lumineux au radium, et à éviter les inconvénients des pre- 
ÈS miers essais qui avaient été faits il y a longtemps dans cette voie par Con- #8 
LS tremoulins et que j'avais tentés moi-même sans arriver à une précision 
ee suffisante. 13 

C’est cet appareil nouveau que je présente aujourd’hui. 

On regarde au moyen d’une lunette monoculaire ou binoculaire une 
lunule de verre dépoli ou d’ opaline divisée en deux moitiés. 

Une moitié est éclairée en arrière par la luminescence d’un petit écran 
de platinocyanure de baryum irradié par le rayonnement X étudié; l’autre 
moitié est éclairée par une lampe électrique étalon fonctionnant sous un 
voltage rigoureusement déterminé et dont le rayonnement traverse des 
écrans de verre bleu, jaune et vert appropriés de manière à obtenir une 
teinte exactement semblable à celle de la fluorescence du platino-cyanure. 
Entre ces écrans et la lunule se trouve placé un diaphragme réglable aecolé 
à un verre dépoli qui permet de modifier l'intensité de | er dans 
un rapport qui varie de 1 à 12 environ. 


Les deux principaux inconvénients des appareils fluorométriques sont 
les suivants : 


1° L'écran de platino-cyanure de baryum risque de brunir si on l expose 


trop longtemps au rayonnement. Cet inconvénient n’est pas négligeable 
————————_—_—_—_—————_—— 


(') fiadiométrie fluoroscopique, 1910. Steinheil, éditeur, 


fe yer an À 
BR est sure 


ET 


- re 


ploi rer assure la constance relative. a ts 
placé, avec ses verres de couleur appropriés et ses verres dépolis, 
un tube de cuivre qui vient s ANR à l'extrémité de la lunette de ” LAPS 
srayons X. ga QU A : ER 


Une ‘cet permet de REleTEE l'écran de platino-cyanure pour is le N va 

| champ libre. 7 
Dans ces conditions, le AR des deux lampes étant amené au ae = WP 

re indiqué, l'égalité des plages doit être: obtenue pour une ouverture déter- 

minée du diaphragme. Si elle ne l’était pas, on modifierait l'étalon courant 

Ra élargissant ou en rétrécissant un diaphragme fixe adhérant au premier 

En . verre dépoli. 

- Le constructeur peut lui-même annuellement vérifier le deuxième étalon : 84 

à l’aide d’un fluoromètre au radium. | ES 


Dose accessoire. — A. L'appareil peut servir de qualitomètre SR 
grâce à un filtre d'aluminium qu'on peut, à l’aide d’une clef, abaisser k 
4 devant l’écran de platino-cyanure. 
B. Une règle à calculs de quantité permet de connaître lineneité du 
rayonnement à toutes distances auxquelles on traite les malades. 
C. Une règle à calculs de qualité indique, en fonction de intensité avant 
et après le filtre, la force de pénétration du rayonnement par l'expression 
de la fraction transmise. 


LORS none du di à L'an 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le mode de décomposition pyrogénée du 
méthanol à haute température. Note de M Éçraxriwe Pevrrar, 


F présentée par M. A. Haller. 


Quand un composé gazeux est porté brusquement à une température 
élevée, il se produit généralement une série de réactions rapides dont la 
nature peut parfois être déterminée, en joignant à la connaissance de la 
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HART le premier cas, le rapport des masses d'oxyde de carbone ee 
MRC _ d’aldéhyde formées est indépendant de la durée des réactions, alors que, 
AS à __ pour des réactions successives, ce rapport varie avec cette durée et lui est 
sensiblement proportionnel, quand elle est petite. Soit, en effet, x la masse 
moléculaire d’ aldéhyde formée, au bout d’un temps très court Af, et 3 la 
fraction de + d’aldéhyde décomposée pendant ce temps suivant la réac- 
tion (3). La masse d’aldéhyde libre entre les époques zéro et At étant sen- 


siblement égale à … on a, en désignant par c la constante de la vitesse de la 


réaction (3), 


æ 
s=—= Cc=— At, 
\ 2 
; d'où 
KP. HE 
ee : — == At. 
De. F3 
. LES Re fo e : 
Er Or, en faisant passer, pendant un temps déterminé, un courant rapide 


| et constant de vapeurs d’alcool méthylique dans un tube en platine, de 2"" 
x de diamètre intérieur, chauffé, sur une longueur de 11°", vers 1150°, 
x * à l’aide d’un bec Bunsen à fon étalée, on a obtenu les résultats con- 
ER signés sur le Tableau suivant. Sur ce Tableau, 5, désigne le rapport de la 
masse moléculaire d'oxyde de carbone à celle de l’aldéhyde trouvée dans 


les produits des réactions, et 9,, le rapport - - - d’aldéhyde décomposée sui- 


vant l'équation (3) à celle de l’aldéhyde bd suivant la réaction (1); 
enfin, » est le nombre moyen de molécules-milligrammes de gaz qui ont 
passé Fe le tube, par seconde. 
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Expériences. 


DA: ARE 16,75 2,79 2,35. 92,92 0,87* 0,09 
DS OPA NO OEM PPT 1 0,70 1 ay74” 0,47" 0,50 
PEINE 0,66 0,86 0,93 0,93 -4523- r1,19 
R 02 ah Re 0,62) 0,63: 0,63 : 0,69:.0,58. : 0,60 


Toutes choses égales, la durée moyenne des réactions est inversement 
preportionnelle à »; il en résulte que le produit »e, doit être constant, 
d’après ce qu'on a vu plus haut, si les réactions qui se produisent sont les 
réactions (1) et (3) : l'expérience montre qu’il en est ainsi. Au contraire, 
les différentes valeurs de 2, ne sont nullement constantes. 

Dans la décomposition rapide du méthanol, dont il vient d’être question, 
la molécule de cet alcool se déforme donc É moins possible, en donnant 
un corps qui est encore un composé ternaire; le méthanal et de l’hydro- 
gène. 

Je poursuis l'étude de ces décompositions pyrogénées. 


GÉOLOGIE. — Le Djebel Tekzim (Djebilet, Maroc occidental). 
Note (‘) de M. P. Russo, transmise par M. Ch. Depéret. 


La chaine des Djebilet forme au Maroc central une bande monta- 
gneuse orientée E-W. Le massif principal de cet ensemble est le Djebel 
Tekzim (10572) dont j'ai pu étudier la plus grande partie. 

Le Tekzim est une arête orientée, comme la plupart de celles qui totere 
les Djebilet, NNE-SSW obliquement par rapport à l’axe général de la 
chaîne, et constituée par un anticlinal couché disparaissant au Sud sous 
des dépôts récents, coupé au contraire vers le Nord et surplombant la plaine 
dite £l Bahira, dans la région d'Anakvr. La voûte de ce pli, inclinée vers 
l'Ouest, a été Ne érodée, mais montre fort bien le noyau central. 
L'anticlinal est bordé vers l'Est par un synclinal qui, dans la partie nord- 
orientale de la montagne, s'élève jusqu’au sommet, donnant lieu à un phé- 
nomène d'inversion du relief. 

Les terrains qui constituent le Tekzim sont de deux sortes : à la base, 
des schistes plus ou moins gréseux, bruns, gris ou noir rougeñtres; au 
sommet des calcaires successivement gris noirs et blancs. 
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J'ai distingué dans cet ensemble 14 couches, dont quelques-unes seule- 


ment sont fossilifères. | 56 
La série schisteuse inférieure pourrait être silurienne, mais à partir des 
di . M TRE ee HO 
schistes gréseux n° 5, les fossiles indiquent nettement l’étage coblencien q 
comprend aussi la majeure partie des calcaires, sauf probablement les cal- 
caires clairs n° 14 qui font sans doute déjà partie de la série mésodévo- 


nienne. ; 
L'ensemble des couches, mesuré dans la région nord-est, où elles sont à 


peu près horizontales, offre une puissance totale d’environ 500". 
J'ai relevé de bas en haut la série détaillée suivante : 


Schistes noirs. 

Schistes et calcaires noirs. 

Schistes gris. 

Schistes micacés verts et rouges. 

Schistes rougeâtres gréseux. 

Schistes bruns gréseux. 

Schistes micacés gréseux : Spirifer Esquerræ De Vern. 

Calcaires gréseux rouge tendre : Orthis Beaumonti De Vern.; Spirifer n. sp., 
court, à 4 plis sur le bourrelet et sur le sinus, identique à une espèce non décrite 
de Ferrones {collection École des Mines et Université de Lyon). 

9. Calcaires noirs. 
10. Grès rouges. 
11. Calcaires gris et noirs. 


d nt GE QE à D = 


12. Calcaires marmoréens gris, rouges et roses. 

13. Calcaires durs chamois clair : Orthis Beaumonti De Vern.; Spérifer sp. peut 
être du groupe Pellicoi De Vern.; Posidonomya Pargai De Vern. 

14. Calcaires gris clair marmoréens : Tiges d’encrines indéterminables. 


Il paraît intéressant de noter ce fait qu’au Tekzim, comme dans la Mon- 
tagne Noire, au pic de Bissous, les calcaires inférieurs sont de couleur sombre, 
ceux du sommet étant au contraire de couleur claire ou à peu près blanche. 

On remarquera l’analogie des fossiles de ces terrains avec celles des ter- 
rains de même âge des Asturies, ce qui n’a rien d'étonnant étant donné que 
les deux régions appartiennent à la même grande province zoologique. 

D'après les fossiles indiqués ci-dessus, suivant les déterminations de 
M. Ch. Depéret, il semble que nous ayons affaire à une série de niveaux 
paléontologiquement peu différents, appartenant tous au Coblencien. 

En effet le Spiri fer Esquerræ provient du Dévonieninférieur des Asturies 
(Sabero, Ferrones) de même que l'Orthis Beaumonti. La première espèce 
se rencontre aussi au col d’Aubisque dans les Pyrénées et à Néhou dans 
la Manche, la seconde dans le Coblencien de la Mayenne. On peut donc 
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FA . Il est donc permis de voir là une longue bande 
80k" de Dévonien inférieur parallèle à la côte actuelle de l'Atlantique. 3 Fa ARE 
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Lee  PALÉONTOLOGIE. _ ue un nouveau procédé de reproduction des ue " RP. 
d’Ammonoidés. Note posthume de M'e $. Coëum&, présentée par 


É Émile Haug. 


_— 


Jai décrit, ñ y à un an, un procédé de reproduction des cloisons d’Am- 
monoïdés consistant à prendre une empreinte galvanoplastique, qui, 
redressée sur un plan, peut être tirée à la presse comme une épreuve de 
gravure (‘). Les paléontologistes se sont servis parfois de moulages métal- 
liques de fossiles, notamment pour obtenir des contre-empreintes de mou- 
lages; mais l’on n’avait jamais, à ma connaissance, essayé d'imprimer sur PÈRES 
papier la trace laissée sur une pellicule galvanoplastique par la ligne de 1 FRET 
suture des cloisons d’une Ammonite. J’ai fait ressortir tout le parti qu'on 
pouvait tirer de ce procédé et la possibilité de l’étendre à d’autres /P DE 
empreintes organiques fossiles présentant un faible relief, comme les 
empreintes de feuilles. 

J'ai essayé depuis, au cours de ce genre de recherches, d'employer, au 
lieu de la galvanoplastie, le on que Nathorst avait préconisé pour 
les plantes fossiles, sinon pour les cloisons de Céphalopodes. Son procédé, 
qui consistait à photographier la pellicule à laide d’un éclairage oblique, 
devait donner des déformations, puisque la plaque photographique repro- 
duit les ombres du relief et non le relief lui-même. 

J'ai pensé qu’un meilleur parti pouvait être tiré de ce mode d'empreintes 
en plombaginant ES DEEE la cloison avec soin. 

Voici comment j'opère : J'étends une couche de collodion d'épaisseur 
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(:) Sur un nouveau procédé de reproduction des cloisons d'Ammonoïdés (Comples 


rendus, t. 162, 1916, p. 769). 
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moyenne sur la surface d’une cloison que j'ai d'abord plombaginée. Après 
dessiccation, la pellicule soulevée montre, en noir, la trace de la cloison 
dessinée par la poudre de graphite enlevée à la fine rainure dans laquelle 
elle s'était logée. Placée entre deux lames de verre, cette pellicule peut 
aisément être photographiée par transparence ou bien par réflexion en la 
posant sur un papier blanc devant l'objectif. 

Ce procédé, très simple, beaucoup plus pratique que celui que j'ai précé- 
demment décrit en utilisant le concours de la galvanoplastie, a l'avantage 
d’être rapide et très peu coûteux. Il est susceptible de donner de très déli- 
cates reproductions, lorsque la cloison de l’'Ammonite est finement gravée 
à la surface du fossile. 


PALÉONTOLOGIE. — Application des empreintes au collodion à la reproduction 
des cloisons des Ammonoïdés. Note de M. Coxsraxr Nicoresco, présentée 
par M. Emile Haug. 


L'étude des Ammonoïdés nécessite la reproduction rigoureuse des plus 
infimes détails de la coquille de ces Céphalopodes. Aux dispositifs employés 
pour la figuration de leurs cloisons par le dessin direct ou à la chambre 
claire, dont les différents auteurs se sont contentés depuis d'Orbigny et 
Quenstedt, s’est ajouté, en 1893, le procédé R. Nicklès (‘) par photogra- 
phies successives et partielles et, en 1916, celui des empreintes galvano- 
plastiques. Plus récemment, M'° Coëmme, l’auteur de ce dernier pro- 
cédé, avait imaginé en outre (?), peu de temps avant sa mort, d'utiliser, sur 
les conseils de M. Haug, des empreintes au collodion. Elle s'est servi à cet 
effet d’un dispositif très ingénieux consistant dans le noircissement à la 
plombagine des creux cloisonnaires. L'application d’une couche de collo- 
dion sur la partie à reproduire permettait ensuite la fixation du tracé, la 
pellicule portant, une fois enlevée, l'empreinte en noir de la ligne de suture. 

Le procédé des empreintes au collodion avait du reste été employé 
précédemment par divers auteurs à des objets bien différents : par J.-H. 
Berry dans des études d'histologie animale; par M.-A. Gaillard dans 


(') R. Nickcis, Application de la photographie au dessin des cloisons des Ammo- 
nites (Bull. Assoc. amicale des Élèves de l'École des Mines, Paris. 1893). 
(2?) Voir la Vote ci-dessus. 
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FRS + ds ” * ( 
; odion dont; je me suis servi en dissolvant du ot Pété (coton- 
re) ou du 1 celluloïd (mélange complexe de fulmicoton et de camphre) dans ün 
2 à parties égales d’acétone et d’acétate d’amyle. Le liquide incolore, sirupeux, L'ÉTÉ 
es us ou moins ke qui en résulte, est alors associé à 10-15 pour 100 d'huile de ricin 5 2er 
_ ou de glycérine. Le produit obtenu est étalé sur la surface à étudier; exposé à l’air, | 
il se transformé en une membrane solide, adhérente, qui détachée done une pelii- M 
_cule transparente, avec la solution ricinée, et laiteuse-opaque, avec la solution glycé- : AIS 
Ç rinée, fine, souple, élastique reproduisant fidèlement les détails et portant en saillie ou APS 
en creux l'empreinte de la cloison, La prise de cette pellicule est lente, mais l’em- ë ETES 
x preinte n’en est que plus parfaite. Par contre, le collodion officinal en solution alcool- | | | 
éthérée, que j'avais d'abord employé et quej’ai dû abandonner, se prend rapidement ; D RrS 
et donne une pellicule moins fidèle, trouble et très riche en bulles. Le collodion est : 
hygroscopique; hydraté ildonne des pellicules opalescentes, où même laiteuses- 
opaques lorsque la quantité d’eau absorbée est grande; aussi les pellicules transpa- 
rentes ne sont obtenues qu’avec des solutions fraîchement préparées et sur des surfaces 
10 dépourvues de toute trace d’eau. 

Supposons que la cloison à reproduire se présente en creux; elle est brossée, débar- 
rassée minutieusement sur toute sa longueur des impuretés, témoins du test ou de la 
gangue. Si la cloison est fine et faiblement en creux; on la colore avec un mélange de 
noir de fumée dans de l'huile de lin, lorsque l'échantillon présente une couleur claire, 
avec du vermillon lorsqu'elle est foncée; ensuite, afin d’éviter tout étalement ultérieur, 
on la saupoudre d’un fixatif qu'on laisse sécher ét l’on fait tomber quelques gouttes 
d’un collodion à 0,5-1 pour 100 limpide et sans bulles, gouttes qu'on promène en don-. 
nant à l’échantillon des inclinaisons variables, sur la surface cloisonnaire, qu’on 
recouvre largement du-liquide, en ayant soin de le faire pénétrer dans les moindres 
sinuosités. Lorsque cette première couche est solidifiée, on applique successivement à 
l’aide d’un pinceau plusieurs autres couches d’un collodion à 10-12 pour 100, en opé- 
rant légèremenñt et avec rapidité pour ne pas occasionner la dissolution partelle ou 
totale de la couche précédente déjà solidifiée. Dans le cas où le creux cloisonnaire est 
profond, on ne le colore pas, la plus grande épaisseur de la pellicule communiquant au 
tracé de la cloison une teinte plus foncée qui permet la reproduction. 

Le collodion fluide donne une meilleure empreinte, une pellicule très mince (quelques 
centièmes de millimètre) et sans bulles; pour cette raison on doit l’employer surtout 
dans le cas des empreintes de cloisons colorées, car avec les gouttes on ne peut limiter 
la quantité du liquide agglutinatif. Après quelques heures d'exposition à l’air, au bout 
desquelles le Hélas est complètement évaporé, on délimite sur Ja membrane, à 
l’aide d’un scalpel, une surface englobant largement la cloison et l’on détache avec 
soin une pellicule uniforme, d’ épaisseur variable suivant la taille de l’individu et les 


er 


2 NSP PEN ER OM TE MEN 


don CLR Li 


is 


… l'épreuve définitive, réduite pi 


moins pratique, de la galvanoplastie, procédés sujets tous à des erreurs 
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« le photograveur, ne conti: 
les rares erreurs qu'on a pu commettre. 
Si l'échantillon est orné de tubercules on procède en deux temps : 

pellicule en ayant soin de laisser les tubercules recouverts de 1 ur ! 
dion et on la reproduit; 2° on reporte sur la reproduction chacune 
lodion des tubercules, sur lesquels la cloison chevauche, à sa place 
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En résumé, le procédé des empreintes au collodion doit être préféré à Ca 
tout autre, parce qu'il permet d'éviter le travail fastidieux et minutieux de 
la chambre claire; celui des photographies successives, trop coûteux et 
demandant une grande habileté photographique; celui plus fidèle, mais 


dues aux raccords des dessins où des photographies, et parce qu'il 
s'applique à tous les échantillons sans qu'on doive tenir compte de la 
forme, de la dimension, de la composition lithologique, de l’ornementa- 
tion, etc., de ce que la cloison est simple ou complexe, externe ou interne, 
en creux ou en saillie. Ce procédé se distingue en outre par la facilité et 


Ja rapidité du travail. Les dessins obtenus présentent une fidélité telle que 


deux empreintes d’une même cloison, faites dans les mêmes conditions, 
sont rigoureusement semblables. Les pellicules une fois préparées peuvent 
être manipulées sans difficulté, conservées et communiquées. 


ANTHROPOLOGIE — /iochers à cavités cupuliformes et pédiformes en Macé- 
doine grecque. Note de M. Erwæenxxe Parre, présentée par M. Émile 
Haug. 


Dans le massif montagneux des Krusa-Balkans (Grèce), situé à Go au 
nord de Salonique, on rencontre en grande quantité des roches gneissiques, 
des micaschistes et des taleschistes, qui semblent par places passer aux 
schistes argileux à allure sédimentaire ('). Ces micaschistes opposent aux 
agents destructeurs des résistances très différentes, certains donnant très 
facilement une poussière impalpable. Il se forme ainsi, principalement sur 
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(‘) Rien ne permet d’affirme l’âge archéen des terrains cristallophylliens des 
Balkans (HauG, 7raité de Géologie) 
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Fig. 1 : Rocher entre Baisili et Karamudli, et coupe en long de la grande cupule. — Fig. 2 : 
Rocher dans le village d'Usemli, avec cupules sur deux lignes parallèles. — Fig. 3 : Rocher 
au sud de Pankarashli; coupe par le centre d’une cupule et situation des cupules sur Île 
rocher. — Fig. 4 : Rocher du groupe de Kamberli, avec pieds, cupules conjugunées et lignes 
parallèles de cupules. — Fig. >: Mème groupe avec pieds (profondeur de P — Sc); coupes 

6 : Méme groupe; lignes parallèles de cupules. — 


4 de cupules moyenne et grande. — Fig. I 
E-. Fig. 5: Mème groupe ; petites cupules au fond de grandes (x = position douteuse de la 
‘#4 : 7° cupule ). 


n’ont été ARLES qu eh! Et sn nee ssoci 

sont beaucoup plus fréquentes et se rencontrent 

en plus ou moins grand nombre. Le groupement le p 
roches à cavités se trouve dans la montagne non loin de Le 
des sources du Galiko; les rochers de schiste sont étagés sur la pente < 
montagne qui descend vers la vallée de cette rivière. Sur six Sd à 
cutifs de ces groupements de rochers on voit des cavités des deux 
Les cupules varient de dimensions et de forme : Le diamètre varie de DT OS 
ou 3 à 17 environ, les plus nombreuses ont de 3°® à 5°" de diamètre; Le 
certaines étant à peine marquées, leur profondeur varie de o°" à 6°" au No  - 
moins. Leur forme varie beaucoup et peut être celle d’une coupe, d'un 
calice, être conique ou à bords droits (fig. 3). (Généralement, elles sont | 
sur la partie plane du rocher; il en est quelques-unes qui sont sur une | 
partie très inclinée et ont pourtant un fond horizontal, d’autres qui ne. x 
peuvent pas retenir d'eau. On peut noter aussi les particularités suivantes : 
Une cupule provient de l'agrandissement local d’une rainure naturelle. Sur 
un rocher on voit à côté de pieds et d’autres cupules deux couples de 
cupules conjuguées, celles-ci assez rapprochées communiquant entre elles 
par un petit canal (fig. 4). Sur un autre on voit au fond de deux grandes 

Fe cupules une cupule plus petite (/g. 7). Enfin les cupules sont groupées 

À de façons fort différentes et en nonrbre très variable, de 1 à plus de 50. 

D . Quelquefois on peut observer des cupules disposées suivant deux lignes 

A parallèles (fig. 2, 3, 4 et 6). Les pieds varient également de forme : celle-ci 

x PU toujours allongée rappelle plus ou moins nettement celle de l'empreinte 

d’un pas humain; leurs dimensions varient aussi beaucoup, de 4°® à 14°" 

de largeur, de 10°* à 45° de longueur; leur profondeur peut dépasser 8°". 

Leurs grands axes ont souvent une direction parallèle. 

Des cavités analogues se rencontrent également sur des rochers de struc- 

ture semblable au pied des montagnes qui bordent à l’ouest le bassin d’ef- 

fondrement de Monastir. Toutes ces cavités sont absolument comparables 

à celles que le D' Marcel Baudouin à signalées à maintes reprises, spéciale- 

ment en Vendée ('). Rien ne permet ici de déterminer leur âge. 


(') M. Bavooux, Moulages de gravures sur rochers (cupules et pieds) découvertes 
a l'ile d'Feu (Vendée) (Comptes rendus, t. 148, 1909, p. 442-444); Découverte 
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PHYSIQUE COSMIQUE. — Orages magnétiques, facules et taches solaires. 
Note (') de M. Hexryx Arcrowskr. 


De 1882 à 1903, E.-W. Maunder (?) enregistre 16 grands orages magné- 
tiques observés à Greenwich. 

La somme des aires projetées des taches solaires (ombre et pénombre) 
observées ces jours d’orages magnétiques étant exprimée par 100, les 
nombres correspondants des sept jours précédant ces dates sont : 


Jours ..... 7 —6  —5 — À —3 —2 —1 ro) 


(FROHES 5-4 108 75 y S6 99 99 102 100 


et les moyennes des neuf jours suivant ceux des grands orages magnétiques 
sont : 


Jours... HT 2 +5 +4 +5 +6 +7 +8 +9 
Taches..... 98 84 72 61 22 44 38 35 31 


En moyenne, il y a donc un maximum de taches solaires la veille des 
jours d’orages magnétiques. Mais ce maximum n’est pas parfaitement 
caractéristique, attendu que les deux jours qui le précèdent ainsi que les 
deux jours qui le suivent fournissent des valeurs pratiquement identiques. 
De plus, la courbe exprimant les chiffres graphiquement n’est pas symé- 
trique : il y a moins de taches après l’orage magnétique qu'avant. Ces 
faits confirment les résultats obtenus par Loomis (*) et par Lord Kelvin (*). 

Prenant maintenant en considération les chiffres relatifs à chaque orage 
magnétique, nous constatons que dans un seul cas seulement, dans le cas 
de l’orage du 13 février 1892, le maximum de taches a coincidé avec 
l'orage ; que dans trois cas (17 avril 1882, 17 novembre 1882 et 9 sep- 


d’une pierre à sculptures de type néolithique sous des dunes anciennes des marais de 
Vendée (Comptes rendus, t. 160, 1915, p. 614); Découvertes d’un menhir à scul- 
ptures, tombé sous les dunes de l’intérieur du marais de Mont Saint-Hilaire-de-Ries 
( Vendée) (stratigraphie néolitique) (Revue anthropologique, 1. 26, 1916, n°° T et 8, 
p. 273-291); Les sculptures et gravures de pieds humains sur rochers : Congrès de 
Tunis, 1913 (4. F. A. S., 1914, hors volume). 

(:) Séance du 12 novembre 1917. 

(2) M. N. R. Astron. Soc., 1904, p. 4. 

(ChAmer.dJ.Scirt. 50,:1870,p. 167. 

(*) J. Inst. Electr. Eng., t. 5k, 1916, p. 424. 
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6 jours Foie ou Da 6 et ne jours près le 
Poürtant, si nous remarquons. que l'orage Fe 
provoqué par l’ensemble des taches, diinibu s au hi 
solaire, mais seulement par l’une d'elles émettan 


pinceau de rayons B dévié de sorte que la Terre le traverse, ; 
/ évident-qu'un maximum de taches ‘dénote simplement une plus > rand 
probabilité qu'un tel cas se produise. Un autre facteur de corrélation AOÛ 
est fourni par les statistiques des facules solaires. : re L AS 


Dans le cas des 16 grands orages magnétiques discutés, des minima ce 
caractéristiques de facules (aires profes] s’observent depuis le quatrième | 


jee avant la date de l'orage jusqu'e au jour suivant cette date commesuit: 
RE 

4x 1 a re ï 3 . D 0 | +114 Cat 8h. 4 à 
dns a ae LÉ PUR. 08 —À —5  —2 —1 o sl a L 
Nombre de ER VE eh £. El dédie dat ni de nina | 


Les! orages magnétiques sont donc favorisés par la coexistence d’un 
maximum de taches et d’un minimum de facules. NS 

Les quotents des aires occupées PA les facules et les taches le prouvent 
avec plus d'évidence. 

Les moyennes fournissent en effet les CHErES suivants : 


nu Jours avant l'orage... —7 6, 75 —4 —3 2 1 a 
“ ë | Rapports... Se HE UE 1,23 0,92 1,08 0,87 0,83 0,69 : 0,67 0,70 
pr 

F Jours æprès l'orage. ... +1 +2 +3 +4 D +6 +7 +8 +9 

| HARDOl es. en. 0,78 :0:79...0,92, 1,09. 1,25 1,49. 1,73. 1,00 2,74 


En moyenne, la veille d’un jour d'orage magnétique est donc caractérisée 
par un minimnm du rapport des aires de facules et de taches. 

Ayant montré précédemment (‘) qu'un maximum de développement de 
taches est suivi &’'un maximum de développement de facules, survenant en 
moyenne 9 ion plus tard, fait également vérifié par les AE is précédents, 
| il semble qu’on est justifié dahetire que ce doivent être les taches en voie 
de formation qui agissent de préférence sur le magnétisme terrestre. 


0 À 


(1) Voir Comptes rendus, t. 161, 1915, p. 435. 
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rat a gas cer Développement de Ré purle 
agittaria sagittæfolia L. Note de M. R. So présentée par 


w" e à Guignard, 


— Hofmeister (2) et la eh des embryologistes venus après lui ont 
désigné sous le nom de proembryon où préembryon le groupe cellulaire 
constitué par le suspenseur et la cellule embryfnnatre encore indivise. ou 
ayant de très peu dépassé le stade de la première division. Ainsi défini, ce 
terme manque de précision et il devient difficilement applicable à tous les 


_cas. Le seul critère qui permette de reconnaître le passage de l’état proem- 
_ bryonnaire à l’état embryonnaire proprement dit est le changement de 


symétrie, Dans cette Note, ne seront résumées que les MR se 
rattachant au développement du jeune embryon, pendant tout le temps 
qu'il reste symétrique par rapport à un axe. JOEL 
Parmi les travaux antérieurs concernant l'embryogénie des Alismacées, 
les plus remarquables sont ceux de Hanstein (*) et de Faminizin (#) sur 
l’Alisma Plantago et celui de Schaffner (*) sur le Sagittaria vartabilis. En ce 
qui concerne les premiers stades du À A URNS les observations de 
Hanstein sont nettement erronées; celles de Famintzin et de Schaffner sont 
exactes et concordantes; elles laissent néanmoins subsister quelques points 
mal déterminés et surtout ont le tort de laisser croire qu'entre les Mono- 


(:) Horweisren, Veuere Beobachtungen über Embryobildung der Phanerogamen 
(Jahrb. für swiss. Bot.,t.1,1858); Neue Beiträge sur Kenntniss der Embryobildung 
(Abhandl. der Sächs. Gesellsch. der Wiss., 1859 et 1861). 

(2) Je Haxsreis, Die Entwicklung des Keimes der Monokotylen und Dikotylen 
(Bot. Abhandl., 1. 1, Bonn. 1870). 

CyAs Fauunrzix, Æ mbryologische Studien (Mémoires de l’Académie impériale 
des Sciences de Saint-Pétersbourg, 7° série, t. 26, n° 10, 1859). 

(+) J.-H. Scnarexer, Contr bas to the life-history of Sagittaria variabilis (Bot. 
Gaset., 1.23, 1897; p. 292). 
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Le Ne ee et une as Désal si | Celle-ci 1 voisine se 

dans la suite; elle devient consid te grosse et présente 
bien connus des cellules géantes; elle ne disparaît que dans 16 SUN 1 
Cette différenciation si précoce de la cellule basale est un phénomène important 

résulte que la cellule apicale devient, au point de vue émbryogénétique, lhomologue | 
ë de la cellule œuf ou cellule embryonnaire primordiale, telle qu'on la rencontre dans Fra 
| ë - : d'autres groupes, chez le Myosurus minimus ou le MAS A par "res 
KE exemple (!). : 4 { Serre ai à CA Fr 
LEUR Elle suit les mêmes lois de Émis Elle se ÈS Me Kia DE re 
donner naissance à deux cellules superposées. Ni Famintzin, ni Schaffner n’ont pu 
apporter la preuve irréfutable de cette cinèse; les figures mitotiques que j'ai pu 
NRA observer ne laissent plus subsister aucun doute sur le cloisonnement transversal de la 
cellule apicale et sur la véritable origine de la cellule médiane du proembryon tricel- 
lulaire. 

Les deux éléments superposés ainsi engendrés se SONT Te l’inférieur transver- 
salement, le supérieur verticalement pour constituer la tétrade. Les deux cellules 
supérieures juxtaposés de cette tétrade donnent naissance au cotylédon ; la cellule 
placée au-dessous engendre la moitié supérieure de l'axe hypocotylé et le cône végé- 
tatif de la tige; aux dépens de la cellule inférieure, voisine de la vésicule micropylaire, 

PER A se différencient la moitié inférieure de l’axe hypocotylé, l'hypophyse et le suspenseur 
| proprement dit. ; 

Le mode de cloisonnement de ces quatre éléments est le même que celui des élé- 
ments de la tétrade du Myosürus minimus. Au stade octocellulaire, les deux éléments 
supérieurs juxtaposés ont engendré des quadrants cotylédonaires, l'élément intermé- 
diaire s’est cloisonné verticalement, l’élèment inférieur, au contraire, s'est segmenté 
transversalement pour donner naissance à deux cellules superposées. Au stade où 
l'embryon comprend seize cellules, les quadrants, par segmentation transversale, ont 
engendré des octants ; les deux cellules juxtaposées placées au-dessous se sont cloi- 
sonnées verticalement et ont donné naissance à quatre cellules circumaxiales ; la cel- 
lule inférieure, issue du cloisonnement transversal de l'élément inférieur de la tétrade, 
s’est segmentée à son tour verticalement et sa sœur a pris une nouvelle cloison hori- 
zontale séparant encore deux cellules superposées. 

A ce moment, le proembryon, à part la vésicule micropylaire, se compose de six 
étages cellulaires. Si l’on réunit en un seul les deux étages de la partie cotylédonaire, 
on peut dire que, depuis le stade tétrade jusqu’au stade de l'embryon à seize cellules, 


om mt ne ie men cos mon ne 


(*) Voir R. Souèces, /techerches sur l’embryogénie des Renonculacées ( Bull! Soc. 
Bot. France, t. 58, 1911, p. 546); Les premières divisions de l’ œuf et l’origine de 


l'hypophyse chez le Capsella Bursa-pastoris Mench. (Comptes rendus, 1, 163, 1916, 
p. 158). 
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cient pissfà ‘# trois étages ses comme Fr ON: 
" te PTE Plantago. En ce qui concerne l'étage représenté par 

vatre octants cotylédonaires supérieurs, les cloisonnements ont lieu selon le pro- : ROSES 
Fo ssus qui a été décrit au sujet du Myosurus minimus, avec cette différence toutefois F-QEt 
3 que, tout d'abord, il se forme fréquemment une cloison parallèle au plan équatorial. de 
__ Les deux étages inférieurs engendrent l'hypophyse et le suspenseur proprement dit; ER 

FT les phénomènes de division dont ils sont le siège se rattachent à la différenciation du | 
G: A St radiculaire. , 144 


. En résumé, Les règles qui président aux premières étapes du développe- ve 
ment sont les mêmes dans les deux formes types de l'embryon, monoco- D . 
tylédoné ou dicotylédoné. Les cellules naissent dans le même ordre et se +7 
disposent d’une manière comparable; elles donnent néanmoins naissance 
à des régions du corps embryonnaire tout à fait différentes. 


À -_ La différenciation extrêmement précoce de la cellule basale et la substi- 

: tution de la cellule apicale à la cellule-œuf constituent des faits dignes de 
4 remarque. Ils apportent une preuve nouvelle de la non-spécificité cellulaire F | 
; et démontrent que les lois du développement possèdent seuls les caractères 
“ ' 


les plus constants ("). 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur une nouvelle plante à acide cyanhydrique, l'{so- 
__pyrum fumarioides Z. Note de M. Mancez Mirawpr, présentée par 
| M. Guignard. 


Le genre /sopyrum, de la famille des Renonculacées (Aquilégiées), déli- 
mité d’une manière peu naturelle et qu'on peut considérer comme un 
terme de passage entre les genres Nigella et Helleborus, renferme environ 
>5 espèces, presque toutes asiatiques; quelques-unes appartiennent à 
l'Amérique boréale et une seule à l’Europe, l’/sopyrum thalictroides L. 

En 1913 (*), j'ai signalé la présence de l’acide cyanhydrique dans cette 
RE 

(*) Les observations résumées dans cette Note seront publiées, avec figures à l'appui, 


dans un autre Recueil. 
(2) Mirane, Sur quelques plantes nouvelles à acide cyanhydrique (Comptes 


rendus de la Soc. de Biol., 22 novembre 1913). 


ab = ACADÉMIE DES SCIENCES, 


dernière plante, ajoutant ainsi un genre nouveau de plantes à contenu 
cyanique à la famille des Renonculacées, où l’on comptait déjà, à ce point 
de vue, un petit nombre d'espèces appartenant aux genres Aquilegia, 
Ranunculus et Thalictrum.. | 8 
Dans l'Zsopyrum fumarioides L., originaire de Sibérie et que je cultive 
. . . . r . " 3 
dans le Jardin alpin du Lautaret, j'ai constaté aussi la présence d’une sub- 
. . Q x 1? = 
stance qui, sous l’influence d’une enzyme agissant à la façon de l'émulsine 
et contenue aussi dans la plante, se décompose en donnant, entre autres 
produits, de l'acide cyanhydrique. 

Les diverses parties de la plante sont rapidement broyées et mises en macération 
dans un peu d’eau, pendant quelques heures, à la température de 25° à 30°. La plante 
contient suffisamment d’enzyme pour hydrolyser la substance cyanogénétique. À près 
digestion, la masse est soumise à la distillation sous l’action d’un courant de vapeur 
d’eau. Une petite quantité d'acide cyanhydrique, dont il n’est pas tenu compte dans 
les résultats, s'échappe pendant la digestion et la distillation. Le distillat accuse tous 
les caractères de la présence de l'acide cyanhydrique, notamment la réaction du bleu 
de Prusse. 

Le dosage, par la méthode de Fordos et Gélis, m'a donné, au mois d'août, pour 
1008 de plantes fraiches, à l’état de pleine floraison et même presque en fruits, 
05,249 d'acide cyanhydrique. Les fruits verts en contiennent o$, 115 pour 100. 

Je rappelle, en passant, que l’Z. thalictroides m'avait donné 05,042 pour 100. 


Dans les plantes cyanogènes, à part quelques rares exceptions, la teneur 
en acide cyanhydrique est d'autant plus grande que la plante est plus 
jeune; c'est le cas aussi pour l’/. fumarioides. Le chiffre ci-dessus, qui 
s'applique à la plante déjà en fruits, ne représente donc qu'une quantité 
moyenne. 

On voit que ce chiffre est déja élevé et place cette espèce parmi les 
plantes les plus riches en contenus cyaniques. Après le classique Pangium 
edule, la plante la plus riche connue en acide cyanhydrique et où cet acide 
est engagé dans une combinaison instable, viennent le célèbre Phaseolus 
lunatus, où Haricot de Java, dont les jeunes feuilles contiennent jusqu'à 
0,250 pour 100, et le Prunus Laurocerasus var. Schiphaensis qui a fourni, à 
l'analyse de Guignard, jusqu’à 08, 286 pour 100 d'acide cyanhydrique. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l'utilisation du marc de raisin comme combustible. 
Note de M. C. Mariexox et Mie G. MarcHAL. 


La pénurie et le prix élevé des combustibles attirent l’attention sur bon 
nombre de substances négligées ou mal utilisées, qui possèdent un pouvoir 
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tt S emerit et Re 
| ses sur 168 marcs, dans de longues 
sur la culture et l'ex loitation de la vigne (*). 


itcomme aliment, soit comme Hé recomman- 

n'es pas e encore a EU LE 
s la b: asse Bourgogne, en particulier, les vignerons ont des préven- 

s contre le marc en tant qu'engrais direct et ce n’est que bien rarement 
qu'ils lutilisent après l’avoir mis en composts avec de la terre ou du fumier, 


_ desorte FES 5 ques grande pause de ce Tes reste en ce moment sans 
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Nous avons étudié un marc provenant de la région de be (Yonne) 
‘en nous plaçant surtout au point de vue de ses propriétés comme combus- 


"ble: Ce mare, de la récolte 1916, avait été particulièremeut abondant à 
cause des ravages causés par le cochylis; beaucoup de grains, qui s'étaient 
_desséchés sans mürir, se retrouvaient tout entiers dans le marc. 


Dessiccalion. — Après distillation, le marc avait été abandonné sous un 


hangar où il avait subi un commencement de dessiccation. 

Dendéche alors à 115°, il perdait 48,65 pour 100 d’eau, au lieu des 
65 pour 100 que contient en moyenne un marc frais. 

Plusieurs échantillons d'environ 2506, laissés l'hiver dernier dans une 
salle non chauffée (3° à 7°), ont perdu progressivement les quantités d’eau 
suivantes : 


pour 100. 
A nn Men ue none + : DSC El 0 
TN UE hi due norefiois" © Ge PRREaiT 22,4 
AT D ER Ci et MPa 29,9 
Lo DEAR Li iete à DÉS han ttelia tt se + vie LAN er des 34 
CE ns eue DUR 36,7 
OPPOSANTS ER RME + EUX LS SE DEAEUH 39,8 
DD 1 MTL MT ES à Mo NP EME € 0 00 IN ho, 4 
PET CO PCR PERS PE PE RRE + EIS 40,9 
27 FAN fe PR ENT EU LUE N fi si * 
FAN LES OT te DEN TON VV COOP M ER PE SIA 4o,7 


ELITE SUN. SR RTE SR ER 
(:) Muxrz, Les vignes. Recherches expérimentales sur leur culture et leur exploi- 


tation. Paris, 1899. 


: fi si ARTE At xt Ji 520 ; ‘ | À 
rune — Dans le marc. desséché à 115‘ 
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Ce marc est particulièrement minéralisé; la teneur en cendres des marcs 
examinés par Müntz oscille autour de 6 pour 100 et les teneurs en potasse 


a É ae | et acide phosphorique sont diminuées dans le même rapport. 

i Li | Pouvoir calorifique. — Le marc desséché à 115° a èté brûlé dans la bombe 
FLE _calorimétrique. On a trouvé, à volume constant, un pouvoir calorifique 
El de 469821: 

Je LT Me à Moyenne, 

F 1 Gage 467 pcel, , 46981! k 


La chaleur de combustion à volume constant ne diffère pas de la même 
chaleur à pression constante. 
Le pouvoir calorifique, toute l’eau étant volatilisée, doit être diminué 
L de 297, ce qui ramène le pouvoir calorifique réel à 


; 4hoo!e!. # 
Le calcul de la température théorique de la flamme, qui constitue une 


caractéristique intéressante de combustibles, conduit à r93o°, en suivant 
les Indications données par M. Mahler ('). 


/ 


() Aevue universelle des Mines, 4° série, t. 5, 1904, p. 1. 
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as lés marcs de la tourbe; avec l'avantage pour NT ARE Fe 
prêter à une dessiccation plus rapide. Des essais dans ce sens doipee DUR US 
ainement avec les marcs de la dernière récolte. : FR 


quon: que la. combustion permet de récupérer la plus grande ARE se ss 
net de la is dans les CRE et que seul Faañte est {79 LE STE 


_ Une Éue de marc à 25 pour 100 équivaut comme AUfoi Sons 
En. à ot, 4 de charbon. Avec une production, en année moyenne normale, de 4 % 

= 5o millions d'hectolitres de vin et une récupération de 1758, 5 de marc frais ne 
par hectolitre, l’ensemble des mares français représente un pouvoir calori- Ft RAS 
fique équivalant théoriquement au moins à 160000! de charbon. L'AUTRE 


__ ZOOLOGIE. — Sur les rapports de parenté du Saumon (Salmo salar L.) et des | ER TR 
Truttes d'Europe (Salmo trutta L., Salmo fario L. et var.) Note de Pu 
M. Louis Rouze, présentée par M. Edm. Perrier. 


3 _ Une Note récente (*), due à M. G.-A. Boulenger, remet en question cet 
intéressant problème. L'auteur, après avoir établi judicieusement (?) plu- 
sieurs catégories parmi les Poissons des eaux douces, place le Saumon 
; (Salmo salar) avec la Truite de mer (Salmo trutta) dans celle qu'il nomme 
des « thalassogènes dulcaquicoles », en leur attribuant une origine marine. 
Antérieurement, M. Meek (The Migrations of Fish, 1916) s'était rangé à 
une opinion similaire, en lui ajoutant que, les Saumons du Pacifique 
(Oncorhyncus) et ceux de l'Atlantique s’étant séparés depuis le Crétacé, à 
les premiers, en raison de leur courte existence juvénile en eaux douces, 


(1) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 327. 

(2) Tout en acceptant dans leur ensemble la plupart des vues que M. G.-A. Bou- 
lenger expose avec compétence, je me sépare de lui quant à certains des termes qu'il 
crée à leur endroit. Je reconnais avec lui l'utilité d'exprimer au moyen de ces 
termes les lieux de ponte des poissons migrateurs, mais j'estime que les expressions 
Anagames (reproduction ascendante) et Catagames (reproduction descendante) 
n'ont pas de sens suffisamment précis. Je leur préfère les termes Polamotoques 
(ponte en eaux douces) et Thalassotoques (ponte en eaux marines), dont j'ai proposé 


l'emploi voici plusieurs années. 
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1° Salmo salar ne se rencan El 4 dans les rte hydrographiques qui dépend Fa 
de l'océan Atlantique au-dessus du 42° latitude Nord; il manque à la Méditerrané 
ainsi que Salmo trulta, contrairement aux autres migrateurs potamotoques, Estur- | 
geons et Aloses, de l'Europe occidentale. Par contre, (e Truites à vie permanente en 
eaux douces (Salmo fario et ses variétés) habitent non seulement ces bassins, mais 
encore plusieurs de ceux qui se déversent dans la Méditerranée occidentale; elles 
s'étendent même jusqu’à l'Afrique septentrionale. Leur aire d'habitat étant plus N LR - 
que celle des formes migratrices, et moins circonscrite, on peut en concel re que . 
l'espèce à grande répartition possède une valeur primitive par rapport aux espèces 
de répartition restreinte. 

2° J'ai montré précédemment que Sa/mo salar m'installe ses frayères que dans des 
eaux riches en oxygène dissous, et que ses migrations reproductrices se dirigent de 
la mer vers ces dernières. Les Truites agissent de même dans le seul mieu des eaux 
douces, mais se contentent d’une richesse moindre. Comme la proportion d'oxygène 
dissous est, dans les deux cas, supérieure à celle des eaux marines, il paraît rationnel 
d'admettre que l'espèce la moins exigeante à cet égard soit la x primitive. 
3° Les Salmoninés qui pondent en eaux douces se font remarquer par la grosseur 
de leurs œufs, riches en deutolécithe, contrairement aux Salmoninés marins, dont les 
œufs dépassent rarement 1% de diamètre. Or, les formes migratrices sont précisément 
celles dont les œufs sont les plus volumineux. Ceux de Salmo salar mesurent en 
moyenne 5,5 à 6m“ de diamètre, alors que ceux des Truites restent habituellement 
compris entre 4mm et 5mm, Ici encore, il est licite d'accorder aux espèces pourvues des 
œufs les moins volumineux une valeur primitive par rapport à celles dont les œufs 
parviennent à des dimensions plus fortes. | 

Ces divers faits conduisent à empêcher de suivre l'hypothèse relative à l’origine 
marine directe du Saumon. Le contraire paraîtrait plus rationnel; et les notions 
actuellement acquises sur la morphologie et la biologie de ces êtrés aboutissent à 
d'aueres conclusions, » 


Les représentants européens actuels du genre Sa/mo composent, à mon 
avis, plusieurs variétés distinctes, dont les diférertinl sont plus biologiques 


le de reporter aux régions arctiques, en se basant 
le centre primitif de création anciénne; toutefois 


variétés des eaux douces courantes plutôt que par 
etles migratrices, et la période glaciaire a sans doute joué 
© > phénomène un rôle prépondérant. En somme et pour résumer, tout 
1 convenant que lorigine première et lointaine de l’ensemble des Salmo- 
_ nidés ait été marine, D Saumon et la Truite de mer, dans le genre Salmo 
tel qu'il se trouve actuellement composé, ne doivent pas être pris pour des 
espèces marines qui s'adaptent à la vie en eau douce, mais pour des 
formes d’eau douce secondairement et partiellement adaptées à une vie 
de croissance dans les eaux marines, comme les Truites des lacs subissent 
une croissance similaire dans certaines cuvettes lacustres. 
La migration complexe du Saumon est un phénomène de complément, 


non pas un phénomène primitif. 


2 : PHYSIOLOGIE. — Résistance absolue des muscles après atrophie 
$ ou lésion des nerfs. Note de M. dures Auar, présentée par M. Laveran. 


La résistance absolue d’un muscle est celle qu’il oppose à la rupture par 
traction. En pratique, on a fixé dans un étau le genou d’une grenouille, 
détaché le gastrocnémien jusqu’à l’os sésamoïde qui termine le tendon 
d'Achille, pour saisir cette extrémité dans un petit étau à main auquelest 
suspendu un plateau à poids. De la grenaille de plomb est mise avec pré- 
caution dans ce plateau pour amener, sans secousse, la rupture du muscle. 

Si l’on a procédé soigneusement, le gastrocnémien se coupe au niveau de 


sa plus grande section, mesurée au al à l’aide d’un FES On 
trouve ainsi un diamètre de 4%" à 7, d’où se déduit la section —— _ Che 


D: Toutes nos expériences sont faites rapidement, sur l'animal vivant, 


L 


A NE NE AO ER PPS SE PNR NNRUENEe 


À à à but 


objet aété de déterminer la valeur exacte de la résistance à la rupture du 
muscle intact, en la rapportant au millimètre carré de section; et de com- 
parer l’état normal aux nombreux états. pathologiques résultant de lésions 
nerveuses, de destruction de la moelle épinière, d’atrophies plus ou moins 


l 


mme A rude conduisant # 


d'habitat, si l’on en juge d’après la Srlétion actuelle, 


auquel on épargne la moindre hémorragie et les inutiles lacérations. Leur 
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avancées. On a, par exemple, ankylosé en extension complète, pendant 
3 semaines, le genou de deux grenouilles, employant à cet effet une sorte 
d'arc en aluminium appuyé sur les segments fémoral et jambier. 

Voici, maintenant, les données moyennes tirées de 60 expériences sur 
Rana temporaria; le muscle étudié est le gastrocnémien : 


Résistance à la rupture 


Poids Section —————— Conditions 
de du. | par , de 

l'animal. gastrocnémien. totale. - millimètre carré. l'expérience. 
{ AS 25 1135 4e Muscle droit intact. 

3 RSR 27 | 1130 42 Muscle gauche intact. 

ET ECTS 290 1012 4o Muscle droit intact. 

É OEM ES 20401 4 960 38 Muscle gauche tiraillé,. 

3 IR du PRE 14 840 6o | Muscles droit et gauche 

À | SOUS Te POLE 84 60 À sont maigres el vivaces. 

| Or te Sat 16 930 28 Muscle droit intact. 

hé opaerS 10 929 58 ” Muscle gauche à nerfs sec- 
| tionnés. 

SAN DE HELENE 20 900 45 Muscle droit intact. 

D | De ed à 20 889 h4 Muscle gauche à nerfs sec- 
| tionnés. 
MITA 34, 1390 41 Muscle droit intact. 

G. \ KG LARMES 34 1329 39 Muscle gauche à sarco- 
l lemme entamé. 
Ne Pr à 28 1180 42 Muscle droit intact, 

RSR, Poe 18 F20 4o Muscle gauche (ankylose du 
l genou durant 21 jours), 
NS ru 22 1325 60 Muscle droit intact (!). 

8. LR 18,7 939 pre) Muscle gauche à nerfs sec- 
tionnés depuis 100 jours, 


La section des nerfs moteurs de la patte postérieure, et après cicatrice de 
la peau, n’a été suivie, durant les 100 jours d'observation, d'aucune restau- 
ration fonctionnelle, le pied demeurant invariablement inerte et tombant. 

Rappelons enfin que Wertheim, ensuite Marey, avaient obtenu une 
résistance moyenne de {0% et 305 au millimètre carré, en opérant sur des 
muscles de cadavre encore frais. 


Conclusions. — Du précédent Tableau il ressort en toute évidence que : 


1° L’amaigrissement saisonnier, où la maigreur individuelle des gre- 


————— 
(') Mais un peu amaigri par rapport à ce qu'il était, 


ns né SL ‘ed td Le 
, ; , 


| moyenne. , 


Fire Midhen PME nn 
té du myoplasma, des fibres contractiles propre- 
ia “he évaluée à à 6opeù TRI carré. 


1. 


SEL Fée ou D, section rie nerfs, quand elles sont récentes, affai- 
| _ blissent peu la résistance musculaire. Il en est de même quand on a soumis 
le muscle à une traction préalable inférieure an poids qui produirait sa rup- 


ture, ou quand on a entamé superfioiellement l'enveloppe de sarcolemme. 

4° Mais une vieille lésion nerveuse s'accompagne d’une atrophie muscu- 
laire grave, qui abaisse de 20 à 25 pour 100 la résistance absoiue. L’atrophie 
due à une ankylose exige aussi du temps; au bout de 3 semaines, elle 
n’a diminué que de 5 pour 100 la résistance du gastrocnémien. : 


On est donc amené à ne pas exapÉTer les effets des blessures ou trauma- 
_tismes quelconques sur l’appareil névro-musculaire, à condition de rétablir 
_à temps les voies de reparation organique, et d'assurer l'exercice graduel 

de la fonction menacée. 


PHYSIOLOGIE. — Aecherches sur le sérum de la Murène (Muræna helena). 
L'équilibre moléculaire et la toxicité du sérum. Note de M. VW. Ropa- 
czewskt, présentée par S. A. S. le prince Albert de Monaco. 


Il était intéressant d'examiner les relations entre la structure moléculaire 
et la toxicité du sérum de la murène. Chaque fois que le sérum a étésoumis 
à l'influence des agents physiques dont les résultats ont été publiés précé- 
demment (‘), nous avons étudié le sérum à l’ultramicroscope et photogra- 
phié les images observées (?). 

Voici ce que nous avons constaté : 

Dans le cas où le sérum a été inactivé, soit par les rayons solaires, soit 


. 
oo 0 


(!) Kopaczewskt, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 600. 
(2) Les documents photographiques paraîtront prochainement dans un autre 


Recueil. 
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par les rayons ultraviolets extrêmes ou par une conservation prolongée, 
nous avons observé l'apparition des agglomérations : tout d'abord les mi- 
celles séparées se réunissaient par 4-6 pour former finalement soit de gros 
amas à structure granuleuse, soit des grains très lumineux, qui à leur 
tour se rassemblaient en amas amorphes. | 

Par contre, dans les cas où malgré l'influence des agents physiques, 
comme les rayons X, les rayons ultraviolets longs, le sérum est resté 
toxique, nous n'avons jamais vu de changements appréciables. 

Les recherches remarquables de Danysz (*) sur la formation in vitro des 
complexes entre les toxines et les antitoxines nous ont suggéré l’idée 
d'étudier l’action réciproque du sérum de la murëne et du sérum normal 
d’un animal d'expérience à l’ultramicroscope. A cet.effet nous avons placé 
une goutte de sérum de la murène frais à proximité immédiate d’une goutte 
de sérum de lapin. Au moment de le couvrir avec une lamelle, nous ‘avons 
commencé l'observation à l’ultramicroscope et nous avons constaté la 
formation rapide d'agglomérations qui, en se réunissant et en perdant leur 
mouvement brownien, formaient après 10 minutes de contact des masses 
nébuleuses. C’était une véritable précipitation ultramicroscopique. 

Le sérum du cobaye ou du lapin intoxiqués est optiquement presque vide : 
l’ultramicroscope avec notre grossissement (167 diamètres) ne nous a 
décelé que des micelles excessivement petites en mouvement très vif. La 
mème apparence a été observée avecle sérum du lapin sensibilisé et examiné 
après le choc anaphylactique. 

En présence de ces faits nous avons cherché à les corroborer, en sou- 
mettant le sérum de la murène à l'influence des agents qui soit empêchent, 
soit facilitent la formation des complexes entre les colloïdes dont le signe 
visible est l'apparition des agglomérations micellaires. 

Les recherches de Perrin (?) Victor Henry (*) Hardy, van Bemmelen, 
W. Ostwald, Traube, Michaelis, etc., ont prouvé que parmi ces agents 
sont surtout à rétenir la tension superficielle, la viscosité et la charge élec- 
trique. 51 la formation des amas micellaires provoqués par la température, 
la lumière ou l'hysteresis peut être empèchée en augmentant la viscosité ou 
en diminuant la tension superficielle, on devrait avoir le sérum d'une toxicité 
normale, à la condition bien entendu que tout se passe comme si Pappari- 
RE Se. tt RCA IR EE EE 

(1) Daxysz, Annales de l’Institut Pasteur. 

(39 PERRIN, Les atomes (1913) et Journal de Chimie physique. 

(*) V. Hexri et À. Maven. Soc, de Biol., 1906, 2, p.435. 


TON 


LENS SE, NE LE de D Len Un do à... 
no À" à 


L 


n RAS: servant ne suspension & olcstérines à 1 pour 100 
e lation colloïdale d'oléate de soude à 2 pour 100, toutes les deux 
ubstances étant électronégatives et sans influence tbe sur la viscosité 
naturelle du sérum, nous avons pu modifier sensiblement la tension super- 


ce ficielle du sérum dans les deux sens. 


En augmentant d'environ 4 dynes la tension superficielle du sérum de la 


_murène par l'addition de cholestérine, nous avons pu inactiver le sérum 
par le chauffage de 15 minutes à 56°, température à laquelle le sérum 


normal résiste parfaitement. 

En diminuant d'environ 24 dynes la tension superficielle du sérum de É 
murène par l’oléate de soude, nous n’avons pas pu conserver la toxicité 
primitive du sérum après le chauffage à 75° C., quoique ce sérum pro- 
voquait chez le cobaye des symptômes d'intoxication indiscutables. 

C’est pourquoi il nous a semblé que le point thermique où la toxicité du 
sérum diminue doit être plus rapproché de 56° que de 55°. Cet experi- 
mentum crucis nous a prouvé que la toxicité faiblit entre 6o° et 65° 

Avec la ARparton ou la conservation de la toxicité cri du sérum 
de la murène concordaient les résultats ultramicroscopiques, c’est-à-dire 
Fapparition ou l'absence des agglomérations micellaires. 


Conclusions. — Chaque fois que le sérum de la murèné, soumis à 
l'influence des agents physiques tels que la chaleur, les rayons ultraviolets 
extrêmes ou la conservation prolongée, a été inactivé, on observe des chan- 
wements profonds dans sa structure ultramicroscopique : les micelles 
séparées et en mouvement brownien vif, se groupent par plusieurs unités 
tout en perdant leur mouvement. 

Une véritable précipitation ultramicroscopique a lieu si l’on mélange Île 
sérum de la murène avec le sérum d’un animal d'expérience. 

En modifiant la tension superficielle du sérum de la murène soumis à 
l'influence des agents physiques destructifs, on peut volontairement faciliter 
ou retarder l’apparition des agglomérations micellaires et, zpso facto, 
faciliter ou retarder la disparition de cette toxicité sérique. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Æssar de synthèse biochimique des diglucosides 
d'alcools polyvalents. Diglucoside B du glycol. Note () de MM. Év. 
Boureu#or et M. Briwez; présentée par M. Moureu. 


La synthèse biochimique d’un diglucoside d'alcool polyvalent présente 
des difficultés particulières qu’un peu de réflexion permet de prévoir. 

Supposons qu'il s'agisse d'obtenir le diglucoside 5 du glycol éthylé- 
nique C°H''O5.CH*0 — CH°0.C‘H''0>, qui est comparable à l’éther 
diéthylique de cet alcool. 

Le glycol possédant deux fonctions alcooliques primaires et symétriques, 
il semble, d’après ce que nous savons, qu’en faisant agir la glucosidase 
(émulsine) sur une solution de glucose dans du glycol étendu d’eau, et en 
prolongeant suffisamment la réaction, on doive obtenir aisément un mélange 
de monoglucoside 8 et de diglucoside 6. 

Remarquons d’abord que si les proportions respectives du glucose et du 
glycol en dissolution sont telles que-le nombre de molécules de sucre n’est 
pas supérieur à celui des molécules de l'alcool, on n'obtient dans ces con- 
ditions, comme des expériences antérieures l’ont démontré, que du mono- 
glucoside Cf H''0*.CH:0.CH.OH. 

Il ne peut se produire de diglucoside que si la proportion de glucose est 
suffisamment élevée; si, par exemple, elle est telle que le nombre des 
molécules de la matière sucrée est double de celui des molécules de glycol. 

Mais alors on se heurte à des difficultés d'autre sorte, qui tiennent à ce 
que le seul produit qu'on puisse employer comme glucosidase 8, l’'émul- 
sine, renferme des kexobiases (gentiobiase, cellobiase) dont l'activité syn- 
thétisante croit avec la concentration du glucose dans l’eau du mélange, 
de sorte que s’il se forme du diglucoside du glycol, il se formera en même 
temps du gentiobiose, du cellobiose, etc. 

On ne peut même pas affirmer avec certitude que, en ajoutant la propor- 
portion élevée de glucose que nous venons d'indiquer, il se formera. du 
diglucoside. En effet, les ferments autres que la glucosidase 8, en provo- 
quant la formation d’hexobioses (gentiobiose, cellobiose) peuvent, selon 
les lois de partage fermentaire que nous avons décrites, employer à cet 
objet assez de glucose pour que le nombre des molécules de ce sucre laissées 
à la disposition de la glucosidase soit inférieur au nombre de molécules de 


(!) Séance du 12 noyembre 1917. 
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éell Te Fate elles démontrent en même temps, *-F 
it par des expériences d’hydrolyse (:), qu que. » l'émulsine 6 
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æ _ A cette ibn dans laquelle ts y à un peu plus de deux fois äutant de 
molécules de glucose que de molécules de glycol, on a ajouté 26,50 d'émul- 


Fa après quoi on l’a abandonnée à la température du boratoire (y2° 

à 18°). Rotation de la solution filtrée avant toute réaction (pour / — . 
+ 62016. — 

Pour savoir quelle serait l’action de Éenili en l’absence de glycol, on 
a mis en train deux autres expériences dans l’une desquelles-{B) le glycol 
était remplacé par un égal volume d’eau, alors que dans l’autre, (C), il 
létait par un égal ins d’acétone. Dot: celte troisième expérience, le 
glycol, liquide ifférent par rapport aux hexobiases, était donc remplacé 
par un liquide semblablement indifférent. 

Les hexobioses 5 ayant un pouvoir rotatoire RAS à celui du glucose 
(+ 529,5) et les glucosides 6 étant lévogyres, on comprend que la rotation 
droite des solutions devait diminuer dans les trois cas. 

Les réactions synthétisantes se sont prolongées pendant 2 mois en- 
viron, après quoi on a trouvé éomme rotations (pour /— 2) : 


Diminution, 


eo. 0 S 

ER dé aux a Rs ARE + 42.34 19.42 
Ten de AE a De Poe ee nes je +55 9.16 
PAGE TA, A Het AE EL RTE ES +-b2.36 9-30 


On voit ainsi, en comparant l'essai À aux deux autres, que la glucosidi- 
fication du glycol y correspond à une diminution de la rotation de 10° 
environ, l’action des hexobiases seules correspondant à une diminution un 
D 

(1) Es. Bourquezor et H. Hémssey, L'émulsine, telle qu'on l'obtient avec les 


amandes, est un mélange de plusieurs ferments (Société de Biologie, 11° série, L. Ds 


1903, p. 219). 


C.R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 21.) X 95 


1. 


730 ACADÉMIE DES “SCIENCES. 


peu supérieure à 9°. Glucosidase 8 et hexobiascs Aie donc exercer 
simultanément leur action synthétisante. 

On a essayé de séparer les produits formés en opérant de la façon sui- 
vante : Après avoir porté le mélange À à l’ébullition, on l’a filtré, puis 
dilué à 2500°% avec de l’eau, Après quoi on l’a additionné de levure haute 
pour détruire le glucose en excès. La fermentation terminée, on a filtré de 
nouveau et, après avoir constaté que le liquide débarrassé de glucose était 


-lévogyre (a — — 42’ pour {= 2), on l’a concentré au bain-marie sous pres- 


sion réduite, ce qui a fourni 1135 d’un extrait semi-liquide que l’on a épuisé 
successivement par l’éther acétique, l'alcool absolu et l'alcool à 95°. 

Les trois liquides d'épuisement ont été abandonnés dans le laboratoire 
pendant près d’une année. Les parois du flacon qui renfermait la solution 
dans l'alcool à 95°se sont peu à peu couvertes de petits cristaux qu’on à pu 
détacher en partie. Ces cristaux possédaient une saveur d’abord légère- 
ment sucrée puis amère; ils présentaient le phénomène de multirotation, 
déviant à gauche sitôt après la dissolution Ace dévier ensuite à droite avec 
un pouvoir rotatoire définitif de + 8°,5 54. En un mot, ces cristaux étaient 
du gentiobiose.. | 

Aucun des essais que l'on a fait depuis pour isoler à l’état cristallisé les 
produits dissous dans les autres véhicules n’a réussi. Il à été seulement 
constaté qu'on avait dans tous les cas affaire à un mélange d’hexobioses 
réducteurs et de glucosides du glycol, sans qu’il soit encore possible d’af- 
firmer qu'il y ait eu formation de diglucoside. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Un nouveau ferment des leucocytes du sang et du 
pus : la lipoidase. Note (')} de MM. Noez Firssixéer et REXÉ CLocxx, 
présentée par M. Quénu. 


Les lcucocytes du sang et du pus ont la propriété d'élaborer des dia- 
stases. On connait déjà les oxydases, peroxydases, protéase, lipase, etc. 
des leucocytes. Nous avons l'intention de démontrer que les leucocytes du 
sang et du pus pe euvent aussi réaliser l’hydrolyse des lipoides et en parti- 
culier de la lécithine par une action fermentativ e. 


l. Origine de nos recherches. — Poursuivant des études microchimiques 


(') Séance du 12 novembre 1ot7. 
Cu 4 


‘an yse nous montra qi Li ë « 
s secondes avaient les propriétés des Hhorise Or. 
le leucocyte, par une double coloration vitale, | 
itre ces deux types d'enclaves et, en étudiant l’auto- EL: 
, On pouvait constater la disparition des enclaves lipoides 
sentation des enclaves graisseuses, comme s’il se faisait progres- 
| ment une transformation des lipoïdes en graisses neutres. Nous nous 
| sommes demandé si le leucocyte n’élaborait pas un ferment capable de 
Palin cette. Normes 


ass Technique de nos recherches. — Les leucocytes que nous avons Pa Au. 

recueillis provenaient du sang veineux ou du pus. Nous obtenions les ; PRE 

| premiers par hémolyse des globules rouges dans l'alcool au À, centrifu- L'EPRES) 

4 gation rapide, puis suspension dans du sérum citraté. Cette technique Me 

__  n’altère pas les leucocytes au point de vue fermentatif, comme nous le 

permettent d'affirmer nos recherches antérieures. Les leucocytes du pus 

: étaient simplement lavés dans le sérum citraté à deux reprises et dilués 

ensuite dans ce liquide. On numérait ensuite la ae leucocytaire 
d’épreuve de façon à connaître la densité. 


4 Oa ajoutait la mrhen on leucocytaire à 1°* d’une art de lécithine ; Va 
E chimiquement pure au + faiblement alcaline (o$,12 de carbonate de soude te 
1 pour 100). La préparation était faite aussi stérilement que possible et, pour 2 
E. empêcher le développement des bactéries, chaque tube recevait 2°" de e 
1 chloroforme. L'expérience était poursuivie de 8 à 10 jours à l’étuve à 37° k 
4 avec de nombreux témoins chauffés à 56°, Go° et 65°. 7 
3 A la fin de l'expérience, on concentrait -: du mélange et l’on caractéri- 

: sait la choline suivant la technique retommanilés par Gab. Bertrand et 


P. Thomas en recherchant, après action de l’iode, les cristaux de Florence 
2 d’iodhydrate d’iodure de choline. 
La réaction traduit bien l’existence d’un ferment des leucocytes comme \ 
le prouve la destruction au départ de ce ferment par le chauffage 30 nu- 
nutes à 56°-60°. Ce ferment hydrolyse la lécithine comme la soude à chaud 
et l’apparition des cristaux de Florence prouve que cette hydrolyse a libéré 


4 


la choline. 
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3. Résultats. — 1° Les leucocytes du sang et des suppurations aiguës ont 
la propriété de sécréter un ferment qui, en milieu faiblement alcalin, hydro- 
lyse la lécithine. * 

2° Pour que l'expérience soit démonstrative il faut qu’elle soit pro- 
longée pendant 10 jours et soit pratiquée avec une masse globale d'au 
moins 2 à 4 millions de leucocytes pour 1°" de lécithine au ==. 

3° Ce ferment est détruit par un chauffage à 56°-60° pendant 30 minutes. 

° Ce ferment n’agit pas dans les solutions fortement alcalines ou acides. 

5° La présence de formol entrave considérablement son action. 

6° Les globules rouges en grande quantité exercent une action empê- 
chante. Il semble qu’il en soit de même pour le sérum normal. 

7° Nous avons dépisté ce ferment dans les leucocytes normaux du sang 
de l’homme, du chien et du chat, dans les leucocytes des suppurations 
aiguës aseptiques de l’homme (abcès provoqué) et septiques (pus d’abcès 
chaud de différentes origines). 

8° Ce ferment existe certainement dans les polynucléaires comme le 
prouvent les expériences faites avec des suppurations aiguës exclusivement 
à polynucléaires. Il semble absent chez les lymphocytes de certains épan- 
chements chroniques (pleurésie). Mais des études que nous continuons 
sont encore nécessaires pour fixer les propriétés des espèces leucocytaires. 

9° La thermolabilité de cette lipoidase semble la distinguer de la lipase 
leucocytaire, beaucoup plus thermostabile. 


MÉDECINE. — a vaccinotherapie de l’entérococcie. Note (!) de 
MM. Eu. Tarercerix el C. CéPèDe, présentée par M. Edmond 
Perrier. 


L’entérococcie, affection à tableaux cliniques extrêmement variables, est 
due à l’entérocoque protéiforme, microbe saprophyte devenant pathogène. 
Les mantfestations localisées de l’entérococcie : plaies de guerre (Wright), 
conjonctivites, pharyngites, otites, laryngites, broncho-pneumonies, pleu- 
résies, pleuropéricardites, endocardites, arthrites, méningites, hépatites, 
péritonites, entérites, appendicites, embarras gastriques, dermatoses, etc. 
peuvent se compliquer de septicémie consécutive (entérococcémie). Celle-ci 


(*) Séance du 12 novembre 1917. 


via 


souvent par la mort (forte fièvre à type continu, 
it een irrégulier); l’entérococcie 
> typhoïde, la tuberculose aiguë, le paludisme où la 

Malte. L L'infection peut être endogène, due à l’exaltation de la 
lence ne saprophyte du malade (grippe); elle peut être 
ur de ; guerre : Wright; infections alimentaires : ; ARNEDÉe 


_ Diagnostic. — \L'éntérecoecémie primitive est De par Date: 


culture de 24 à 48 heures en bouillon peptoné. L'examen des urines (bac- 
[ tériuroscopie) peut faciliter le diagnostic. 

.  Thiercelin a montré que dans toutes les entérococcies, même les plus 
bénignes, l'organisme se débarrasse de l’entérocoque par de vraies dé- 
charges rénales. 

Fouine. — Les entérotoxines sont térmogtabilés (Thiercelin, Jouhaud, 
Sacquépée, Rosenthal, etc.). L'entérocoque résiste étonnamment aux 
antiseptiques; aussi, la chimiothérapie de l’entérococcie est-elle excessi- 
% vement délicate. Des guérisons spontanées nous ont fait mduire que l’enté- 
4 rococcie LARMES de la vaccinothérapie et que nous pouvons, par elle, 
armer le clinicien. 


Vaccin. — L'emploi de l’éther, qui a permis à Vincent une fabrication 
très simple des vaccins antityphique, antiparatyphique et anticholérique, 
n’a pu être adopté. L’entérocoque résiste à cet antiseptique après une 
action prolongée. Nous avons recouru à la chaleur. L’entérocoque n’est tuc 
qu’au delà de 80°C. La toxine vaccinante étant thermostabile, nous avons 

‘ porté nos microbes à 105°, bien que l’ébullition suffise à stériliser nos 


cultures, 

Le vaccin est préparé par ensemencement sur gélose-bouillon, à 37°, 
pendant 48 heures. Un lavage élimine l’exotoxine athrepsiante. Les 
colonies sont émulsionnées dans du sérum physiologique. Après numc- 
ration, l’'émulsion, riche de 100 à 5oo millions par centimètre cube, sui- 
vant Les cas traités, est autoclavée à 105° pendant une demi-heure. 
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LA entérocoque s’observe dans le sang à l'examen direct, mais surtout après 


sans danger. Nc ous l'avons expérimentée 
nistrons le vaccin, depuis quelque. temps, par la voie 
Depuis plus d’un an, notre vaccin est prescrit à un très 


de malades, soit à l'hôpital, soit en ville. 
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VNOnENLNE, — Les Fétalite de notre | annee sont ARE é 
appréciables et quelques-uns mème très 'eHAA DIS Voici quelques € cas 2 


typiques. 


LE Entérococeies locales. — Soldat, plusieurs mois de front, blessé, sens 
4 a d’entérite muco-membraneuse à selles sanguinolentes, maigrit très vite, 
24 s'anémie; état fébrile persistant, à type irrégulier. Son urine est chargée 
Fr | d’entérocoques. L’absorption de 20°" de notre vaccin fort fait tomber la 
fièvre de 39°, 2 à LE , avec “apppssond des symptômes intestinaux ; euphorie 
très nette. 
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2e tsococconte légére. — Jeune femme (30 ans), cachectisation lente 

(plusieurs années), HA vespérale faible, grippes répétées, anémie, etc. 
Dh Toutes les médications furent stériles. L’urine est très riche en entéro- 
| coques. Sous l'effet du vaccin : température normale, disparition de 
l’anémie, euphorie, suppression de l’amaigrissement; accroissement : 
en 8 jours 1,800, en 13 jours 2*6, en 27 jours 255,600. — Le mari de la 
précédente (35 ans), symptômes analogues. Par notre vaccinothérapie, 
amélioration immédiate, augmentation de poids : 700$ en 15 jours, 
euphorie. — Jeune femme (34 ans), professeur; entérococcémie légère et 
chronique : rate hypertrophiée, amaigrissement 75 en 8 mois, malgré les 


vacances (2 mois ). Au vaccin : en période de travail, elle prend 800$ en 
19 jours; l’anémie s’amende:; Eire 


3° Entérococcémie grave, — Jeune fille (14 ans), symptômes simülant la 


tuberculose à forme rapide. Bactériuroscopie, hématoscopie, hémocul- 
Lure : entérocoque. 


tat le plus grave > jui 
9%,400. Cette augmentation de poids se con- 
-‘uphorie après cessation de la vaccinothérapie. 
int RIDE RITES Et TM pq 
IN RES th jé Préparé en s{ock-vaccin en cultivant plusieurs. rates 
entéro 1e — AUTOVACCIN : Préparé avec le. microbe da 
ade prélevé 48 heures avant l'emploi. En cas d'urgence, ce délai peut 
_ être extrêmement raccourci, R'enÉTOpqnE donnant de belles cultures en 
D. _ quelques heures. ‘ | | 


maires dues au colibacille, au bacille d'Éberth, aux paratyphiques, etc. Nous 
étudions toute une série de vaccins mixtes dans lesquels : nous associons l'en- 
térocoque à ces divers agents d'infection primaire . nu) 

Dans la tuberculose compliquée d° entérococcie traitée. par nôtre vaccin, 
74e poids du malade a augmenté, l'appétit est revenu et, à l'examen micros- 
copique des crachats, la dore entérococcique associée à diminué considéra- 
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Ë. blement et la-réduction du nombre des bacilles de Koch est frappante. is 
4 - Nous avons administré notre vaccin à un grand nombre de tuberculeux. 
__ Les résultats obtenus sont des me encourag eants.. M PDU ES CAE à 
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A 16 heures et quart l’Académie se forme en comité secret. 
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La séance est levée à 16 heures trois quarts. 
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| Entérococcémie RARES ne Elle s’installe à là suite qu nfections prie 
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Deuxième ‘expédition ditdree française ( 1908-19) 
; Dr Jean CRE Documents scientifiques : a: giaires, par E." 


M to par (M. a. GC umacées, sa W.-J. Cu: dcarins par 3E) 
DS logie-géologie, par E. _Gourpox. Paris, Masson, 1917; 1 vol. in ; 
te ce Ministère de l'instruction publique. Annales du Bureau centre rl mé 
de France, publiées par A. AxGoT. Année 1911 : Mémoires. Paris, Gauthier Villars 
1916; 1 vol. in-4°. | 
ARE Comité royal ihätis pes italien. Mémoire XXI : Les buts et l’actë 
=: comité royal ren Qu italien, par Giovanni rar Venezia, lo Fe 
rari, 1916; 1 fase. in-4°. Re | 
Results of researches on the etetrodyn mie Aie» at physical fotos LRU re 
letin n° 2: Discovery of the physical cause of magnetism, by T. J. J. See; bulletin 
n° 3 : Discoveries in cosmical magnetism, by T. J. J. See. Lynn, Massachusetts, U. 
S. À., Thos, P, Nichols, 1917; 2 fase. in-4e. 
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